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RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 
ROUBAIX, 146, Rue SdM-Jean^l48, ROUBAIX 

La Journée d'Hier 

M. Loubet, retour d'Italie, est arrivé dans 
l'après-midi à Marseille, à bord de la Mar
seillaise. — H a immédiatement pria le train 
pour Paris,au milieu des chaleureuses accla
mations de la foule. 

Les Japonais ont réussi à franchir en 
masse le Yalou, après avoir infligé aux Rus
ses de grandes pertes. — Des' renseigne
ment» de source russe et japonaise sont pu
blié» sur les opérations de l'escadre de Vladi
vostok sur les côtes de la Corée. 

A Marseille, par suite de la grève des olti-
ciers de marine, toute activité a cessé dans 
le port. — Un délégué des officiers grévistes 
a été reçu p?r M. Combes, qui a demandé un 
rapport détaillé sur la cause du conflit. 

On annonce qu'en prévision des manifesta
tion» du Premier-Mai, le tsar va faire pro
clamer l'état de siège en Pologne. — Des ar
restations en masse ont déjà été opérées.. 
— En Espagne, la Fête internationale du 
Travail sera célébrée, cette année, avec un 
éclat tout particulier. 

Une macabre aventure est survenue dans 
on village hongrois. — Deux malfaiteurs 
ayant ouvert un tombeau,' coupèrent les 
doigts d'une jeune fille pour lui voler ses 
bagues. — L enterrée se réveilla et sortit de 
son cercueil. 

SONT IDENTIQUEMENT SEMBLABLES 
A CEUX DE L'UNION SOCIALE ET PA
TRIOTIQUE. 

Allez sans crainte au scrutin dans toutes les 
sections, et jetez dans l'urne les bulletins por
tant en tête le nom d HENRI CARRETTE, 
ancien maire de Roubaix. 

Le... DEVOIR 
Le devoir de tous les travailleurs, 

de tous les ouvriers et employés, 
de tous les pères de famille, 

de tous les vrais socialistes, 
de tous les patriotes, 

est de voter pour la liste 
qui porte en tête 

le nom d'Henri CARRETTE, 
l'élu de ce soir par la Ville de Roubaix recon
naissante. 

rent que le grand serpent lui-même avait 
été fait avec les peaux de plusieurs boas, 
connues ensemble. 

Aujourd'hui, une telle incrédulité dé
ifient criminelle, car la marine de l'Etrt 
a vu le serpent de m*er. Même en 1898, 
un lieutenant de vaisseau l'a photogra
phié a au moment où il venait de dispa
raître I » 

Si ça ne vous suffit pas, c'est que vous 
êtes des impies/ 

Parti Ouvrier mliit fioii!«ii 

LISTE DES CANDIDATS 

OUVRIERS* 
REPUBLICAINS 

SOCIALISTES 
Pas de confusion ! 
N'oubliez pas tout ce que le nom de CAR-

RETTF. rappelle de réformes en faveur de la 
classe ouvrière. 

N'oubliie pas que le Parti Ouvrier Socialiste 
Roubaisien a cherché à éviter LA GREVE ET 
LA MISFRR, à tous les travailleurs, sans pour 
cela perdre de vue un seul instant LEURS LE
GITIMES REVENDICATIONS 

N'oubliez pas que le Parti Ouvrier Socialiste 
Rouba.sicn est LA SELLE ORGANISATION 
OUVRIERE qui réponde aux aspirations de 
Nberté c,t de républicanisme vrai de tous les 
travailleurs. 

Par votre vote, vous direz à nos détracteurs 
de tous les partis, combien ils ont insulté vo
tre conscience d'honnêtes cens, en cherchant 
à salir le Parti Ouvrier Socialiste Roubaisien 
par d'odieuses calomnies, — l'arme des lâches. 

Pas de confusion ' Voter tous et sans ratures 
pour la liste qui porte en tête le nom d'HENRI 
CARRETTE 

Le ScrulHi Communal 

CHRONIQUE 
LA BAIGNOIRE 

f i ™ ^^^ ou à la sortie, dans les sentiers tournants du jardin. 

m-îr.\h .a S?r d ~ o h ! s a , v s c - , c u I d e ™a part — 
m avait fait prendre en affection, au point 
qu on me la réservais, la cabine n* s continué 
au mystérieux gynécée. Parfois, tranquille au 
oain, j entendais des bruits vagues, un elic-
clac léger de bottines, l'eau qui chantait en 
s eg-outtant. Mais c'était tout, et jamais l'idée 
ne me vint... 

Or, admir- ici la malice de la destinée I Un 
o e " f J°u' arrive dans 1? pays une troupe de 
cosnédiens en tournée. Désormais, adieu le si
lence .adieu le charme de mes rafraîchissantes 
et solitaires après-midi. La grande coquette 
avec la soubrette, la jeune première, l'ingénue, 
ravies de cette saison balnéaire improvisée 
ne manquèrent pas un seul jour ; et, les cabi
nes étant doubles, tous les jours, à la même 
heure, de l'autre côté de ma cloison, c'étaient 
des causeries, des rires, des combats de bai
gnoire dans un clapotis d'eau éclaboussée. 

La première fois, craignant la tentation, j'a
brégeai mon bain Puis je me pris plaisir à 
écouter. Puis je me souviens de la vrille, et, 
cynique, j'apportai la vrille et je fis un trou, 

— Paul! 
— Valère ! 
— Toujours grand noircisseur de pages 

blanches ? 
— Toujours ! . . Et toi, toujours candidat,] plusieurs trous, ni plus ni moins qu'un simple 

toujours conférencier, toujours te promenant ; Boussac. 
à travers la France, en habit de politicien à la' Lrue que je le regrette? Non, certes! car, 
recherche d'une circonscription et d'un ma- j pendant plus d'une semaine, cette action îndé-
riage? ncate me procura quelques bons moments. 

—Hélas ! dernièrement je aoyais le; svoir I Seulement la Providence veillait, et tu vas 
découverts l'un et l'autre. L'n arrondissaient yoir_comment en fin de compte, je fus puni pa; 

Les etecsioni municipale- s-cront une non-
j vette mjjoal'io-n de. l'orientation des esprits 
I QUI m; sera pas à dédaigner, mais e.;. 
f forcément bien incorrijiicte. il D'est même 
| jpss ù désirer que tes ele^t.ons municipales 

perdent leur caiactèie essentiel, pour uppa-
. raltre comme une manifestation politique 

a>yanl un caractère génoial. 
Il y a des oriannslilis et des aspirations 

looaies qui ne doivent pas être noyées sous 
le flot des «dées jfénsissrs Ce sont laides 

I éJéBT.ents <r«uton<»ii!<' et de liberté qui ne 
j peuvent que renforcer faction de la démo-

i i w ^ ancien m a i r e d e R o u - ;[ çrtitie. Si Ui République, chez nous, a tant 
l t r o i i s é e r e s s e m b l e r a 

AUX ELECTIONS MUNICIPALES 
ira section 

EPEULE (5.267 électeur»). 

Hervé MILBEO, ancien adjoint au n 
Charles DE COEK, ancien adjoint nu maire ; 
Adolphe COUPEZ, ancien conseiller muni

cipal ; 
Charles ROUSSEL, ancien conseiller muBi-

cipal ; 
Adolphe DELANNOY, ancien instituteur, 

membre du Comité de la Caisse des 
Ecoles ; 

Auguste FRANÇOIS, employé ; 
Henri " v MURE, ouvrier peintre; 

3e section 

FONTENOV (3.997 électeurs). 

élenri CARRETTE, ancien maire de Rou
baix : 

Charles NYS, ancien conseiller municipal : 
Henri DESIR 
Jules SIMPERF. 

rV p̂ubT 
toujouus à uni monarchie et anm toujours 
des procédés rïHKiarchiques, alors même 
qu'elle aurait à sa têle les meilleurs démo-
erotps. La Suisse et les Etats-Unis sont des 
républiques qui ne craignent pas les coups 
d Etat, et ce sont des républiques fédérati-

, ve*. 

I
" II ne faut donc pas redouter le particula
risme des tendances communales, surtout 
en France, où le pays tout entier a toujours 
pris part aux luttîs politi lues générales et 

j où chacun a une opinion laite sur toutes les 
grandes questions. 

•Vfcus si au point de vue général, les élec
tions communiJes nous montraient un véri
table progrès des esprit .. la résolution d'un 
phis grand nombre de citoyens de faire usa
ge de leurs droits, d'avoirenfin une cons
cience, une volonté, ce serait un heureux 
svmplôm» dont '] faudrait se réjouir. 
' La démocratie n'a .prospéré et ne prospè-

eceveur d'octroi en retraite ; re-ra qu'avec des hommes qui veulent être 
secrétaire de la Chambre libres et nue les dominants de toutes sortes 

de montagne avec des torrents pu.ns de trui
tes, des coteaux peuplés de lapins, les élec
teurs les plus doux du monde, et pour député, 
un vieux gentilhomme paysan, buvant sec, 
chassant dur. malgré soixante-cinq ans son
nés, dont le rêve, était de léguer son mandat 
à l'heureux gaillard qui obtiendrait la main 
de sa fille. 

— Et la fille? 
— Ni bien ni mal ! une héritière ! Je ne dis ! 

pas qu'à première vue, l'amour, comme pour 
Roméo rencontrant Juliette, m'ait ébloui d'un 
feu d'éclair, mais nos façons d'aimer a nou* 
autres, hommes d'État, ne Mini pas celles de 
portes ; et certes, l'idée qu T.iodic avait une 
majorité dans sa corbeille me lui fit trouver 
tout de suite je ne sais quelles grâces électora
les et parlementaire . Elle me plût, nous Beats 
aimâmes, et le mariage ailair voit lies quand. 

Ici Valère se tut. hésitant sans doute sur la 
façon de commencer une confession difficile. 
puis, subitement, d'un élan brusque, comme 
quelqu'un qui se décide à faire le saut dur 
fossé : 

— Te rappe!Ies-tu. au quartier latin, le gros j 
Boussac et sa vrille? 

— Si je me le rappelle? l'n type. Boussac, 
un contemporain de Désaugiers réveillé 
trois quarts de siècle en plein boulevard Sain'-
Mirhel, bourjreotsèment épicurien, à 1 âge où 
nous étions tous amoureux, épris de chansons 
à gaudrioles, farceu l'est et> pro
vince, et professant delà, avant que la barbe i Ie ' ' " S " , 
lui f3t pmme». »*—. hab-tciUi I i i«n mu . i • -
Quant a i» vrilla, cent fameuse vn!!e qui ne *ë 

la Providence 
* "l'a dimanche, j'étais à mon poste, l'oreille 
tendue, épiant les bruits; rien n'arrive'. «Bon, 
me dis-je, la répétition aura traîné, ces-dames 
sent un peu en retard, attendons une demi-
heure encore > Je commençais à grelotter, 
mais je renouvelle l'eau et prends patience. 
La demi-heure se passe, trois quarts d'heure 
se passent, le frisson me reprend, mes dents 
claquent et ces dames n'arrivent pas Furieux, 
le sors, me sèche et m'habille, après avoir pris 
soin, suivant la recommandation inscrite sur 
un éenteau. de soulever la soupape J'achevais 
mon nœud de cravate et m'apprêtais à sonner 
le garçon, quand tout a coup, chez mes voi
sines, ô fatalité ! j'entends les rires accoutu
més. !e< rob nets qui s'ouvrent, l'eau qui bouil
lonne En aurais-ie le démenti? Précisément, 
pendant que je m habillais ma baignoire s'était 
vidée. Je ne fais ni une ni deux mon cha-
pea't sur la tète, ma canne à la main, j'en
jambe la baignoire et m'installe 

Il est des spectacles qui font oublier les heu-

Combien restai-ie ainsi accroupi ? Je l'ia-no-
re Mais oo s'inquiéta, paraît-il, dans l'établis
sement d'un bain si démesurément prolongé. 
Le garçon frappe. Absorbé comme je l'étais, 
naturellement, je ne réponds pas. Le garçon 
s effraie, me croit mort ; appelle au secours, 
ouvre ma porte et tu me vois d'ici essayant 
d expliquer aux brave» gens accourus ce que 

NOS 
par Services Télégraphiques et Téléphoniques spéciaux 

p o u r pe rce r 

syndicale des Ouvriers et Employés des j " ^ ^ ^ / ^ t e î f h o m m e s que te RAwbli-
l r a m w a y s , | £ m e ^est fait respecter, même des monnr-

Augusle DELB AR, ancien gérant du « Cri j chies. C'est par leur action qu'elle a pro-
du-Travailleur 

Louis MASSE, ouvrier apprêteur. 

3e section 
CUE-DE-FOUR (5.534 électeurs). 

Henri CARRETTE, ancien maire de Rou
baix ; 

Jkdoiphe COUPEZ, ancien conseUler muni
cipal ; 

Adolphe DELAXN'OY, ancien instituteur, 
membre du Comité de la Caisse des 
Ecole* ; 

Orner LAMARQL'E. tailleur d'habits ; 
François DELGUSTE, agent d'assurances ; 
Henri DESBOLVRIE, trieur de déchets; 
Aillred BR1FFAUT, commerçant ; 
Denis MONTAIGNE, employé. 

te section 

HOTEL DE VILLE (5.160 électeurs). 

Henri CARRrvTTE, ancien maire de Rou
baix ; 

Hervé MILBEO, ancien aajoiflt au maire; 
Auguste FRANÇOIS, employé ; 
•Justave LESL'R, publiciste, membre du Co

mité de la Caisse des Ecoles ; 
Oscar SAVARY, représentant de ««mirneirce; 
Louis LECLERCQ, tisserand ; 
Otaries AJRENSMA, ouvrier électricien. 

5e secHon 
LE PILE (5.190 électeurs). 

Henri CARRETTE, ancien maire de Rou
baix ; 

Charles DE COEK, ancien adjoint au maire ; 
Charles ROUSSEL, ancien conseiller muni

cipal, « Président de lo -fédération cotom-
bophile « f Avenir du Tilleul ». 

Gustave LESUR, publiciste, membre du Co
mité de la Caisse des Ecoles ; 

Clément FELIX, employé de comaneTce; 
(Anatole LION, épicier, ancien apprêteur ; 
aVMred MATON, épicier. 

p i l é l'idée de paix, qu'on vient d'aoalamer 
en TtnUie »v»e M. Loubet. 

élections municirmles sont, comme 
nous résinerons, nn VJWKià* de-ns cette voie, 
te politinue génénal- <\ la politique conwnu-
nale seront guidées por deux .Trâr»les idées 
faciles à comprendre : Paix, Liberté. 

Avis important 
Camarade», votez sans craindre qu'on sur-

profWM la secret de votre vota 

CXSL e t X-MGL 
L'ORIGINE D UN DIEU 

Jusqu'à présent, on avait toujours nié 
l'existence du grand serpent de mer, par
ce que cet aninud. peu itife/.f.igeru, ne s'é
tait montré qu'à des olliciers de la ma
rine marchande. Mais depuis que, ins
truit par l'expérience, il s'est décidé à 
faire visite à des officurs de la marine 
de' l'Etat, la science, les journaux, le 
monde entier ont changé tout de suite 
d'avis : le grand serpent de mer existe ; 
U devient impardonnable de ne pas croi
re au grand serpent de mer.' 

Voilà qui est bien heureux ! Car la vue 
même n'avait pu, jusqu'à ce jour, con
vaincre noire scepticisme européen. On 

C t visiter et on visite en effet, sur les 
ds de la voie d'Aloug, un temple an

namite qui contient u n grand serpent de 
mer empaillé, auquel les indigènes ren
dent des hommages. 

C'est un animal très ressemblant à ce
lui qu'avait vu le correspondant du 
« Consttfuftonnef », et celui de la * Déci
dée ». U a trente mètres de long, une téV 
énorme et « plus allongée que cette du 
phoque » avec un front bombé et des 
écailles, des taches jaunes et grises sur 
le dos, tout ce qu'il faut enfin pour être 
intéressant. Les Annamites racontent 
qu'Us trouvèrent, il y a une quarantaine 
d'années, son cadavre échoué sur la 
plage. . . 

Comme U avait l air très méchant, ils 
en firent un dieu : telle est la coutume 
habituelle des hommes. On lui ôla la 
peaux, avec de grandes manifestations de 
respect, on la bourra de paille, et on lui 
construisit un temple ou rien ne man
que, n i les prêtres, n i les cérémonies, ni 
les miracles. 

Mais les Européens demeurèrent scep
tiques. Ils vendaient bien croire, à la ri-

LES BULLETINS DE VOTE DU PAR- ; guetfa- que le grand servent faisan des mt-
T I OUVRIER SOCIALISTE &OUB*USDEN [ racles : l « * *»***. «•*» Oi préienéi-

et d o n t il %e 
de mille trous le* cloisons de notre hôtel de 
\i * J e u n e S o r b o n n e » . >e m e la r a p p e l l e m i e u x 
encore, ayant servi de témoin à Boussac dans 
sot» duel avec un étudiant rageur et fort ja
loux d'une maîtresse d'ailleurs assez belle, le
quel rentré un soir sans lumière et surpris de 
voir les murs partout constellés de vers lui
sants, devina la ruse et se fâcha contre l'indis
cret voisin qui transformait ainsi son logis en 
écumoire. 

— Eh bien, c'est la vrille de Boussac qui a 
fait rater mon mariage et compromis a tout ja
mais mon avenir politique. 

— La vrille de Boussac? 
— Que diable veux-tu? I. existence en pro

vince n'e t̂ pas gaie surtout pour quelqu'un qui 
exerce les deux professions parallèles de can
didat et de fiancé La famille qui a l'œil sur 
vous, une population mi-portée hostile et sym
pathique qui, chacune dans un dessein diffé
rent, la nuit comme le jour vous surveille ; et 
pour tout régal, la parlotte au cercle, ou d'in
terminables promenades sous les ormes bos
sus du Vieux-Cours, le soir, en compagnie des 
membres de son comité 

Aussi quelle joie, 

?• »>Kpltquai rie», on me crut fou. 

Ho-irhe Kt depuis aiouta' Valère. en manier* 
de conclusion. le* botirireots de la ville d*X... 
parlent encore du Parisien détranué qui. fian
ce a Mlle Elodïr et en passe d'être député. 
avait cette singulière manie de se baigner a 
sec. la canne en main, chapeau sur l'oreille, 
et vêtu de la tête aux pieds, dans une baignoire 
vide. 

PAUL ARENE 

ÉCHOS ET NOUVELLES 
SISCES ET SYPHILIS 

Les chimpanzés déckiénic'iit ne réiislenl pas h 
1 a'.ajie. CiiaiioUe, a gui M. U- dûcieur Meiconi-
koff avait Inooû c le lerrtbia poison, vient, de 
succomber u son tcur. li est vrai qu'elle est morte 
d'une grippe, niais il est probable que c est l'eiat 
géaérm de Charlotte qui a rendu cette grippe 
mortel te. 

L lnsuiut Pasteur a deux nouveaux pen-nmnai-
res, A<riaé.ei F.ucastov. U vont être uiocuies. Les 
deux chimpanzés ne se doutent guère du sort qui 
les attend. LVest pourquoi Us gambadent tout le 
long »lu jour. Fraca»tov. notamment : potu une 

la maussade table d no- l friandise, il danse le caiçe-waik... au^-i MM qu'un 

LA GUERRE 
Itusso - Japonaise 

h désastre russe en Mandchoune 
Le* Japonais franchissent le Yalou. — 

Pertes russes considérables. — 
La nouvelle officielle. 

La nouvelle que nous annoncions hier sous 
réserve, en Dernière Heure, «st aujourd'hui 
ofliciellemeni conlinnee. 

Les Japonais ont franchi en masse le Yalou 
et pénétré en Mandcl.ouiie après avoir in
fligé aux troupes russes des pertes énormes. 

Le général Kouropatkine a télégraphié au 
tsar la nouvelle du désastre ru&se, mais de 
crainte d alarmer l'opinion on n'a pas encore 
osé publier entièiemont le rapport du géné
ral en chef. La censure l'a tripatouillé, revu 
et diminué, et l'on va publier la nouvelle par 
fractions, de façon ù faire avaler la pilule 
par morceaux, pour la rendre plus faciie à 
ingurgiter. 

Voici la première information rendue pu
blique par le gouvernement tsariste, en at
tendant tes auti>es : 

Saml-PCIcrs-bourg, 30 avril. — Le général 
Kouropalkine adresse aujourd'hui a f empe
reur le télégramme suivBart : 

• Le général iiasso,uliVh rapporte que la 
soirée du 2s et la nuit du 2"J avril se sont 
passées dans te ca;inc. 

composée de dix navires, ses* dirigée ao 
même moment vers Vladivostok,' mais n a 
pu atteindre cette place à cause d'une brume 
épaisse Le télégraphe sans ni a tranoma» 
des mots et des chiffres ineompréhenslNeay 
échangés, comme on l'a su plus tard, enfe* 
les navires japonais. Parmi les prisonnier», 
il y a un colo/ienTun-ofncier supérieur d ét*t-
major ; parmi les soldats prisonniers, on ea 
a reconnu plusieurs qui exerçaient avant M 
guerre un métier à Vladivostok. 

Grève d'Officiers de marine 
Marseille 30 avril. — Toute activité a < 

dans le port. Sur les môles, dans les docks 
et au Vieux-Port, on ne travaille plus ; les 
chantiers du quai de la Juliette sont déserta. 

L'aviso CatUée est arrivé, ce matin, de 
Tunis. Il repartira dans la soirée pour cette 
ville avec les dépêches et les colis postaux. 

A Cette, te vapeur le Mario, de la Com
pagnie mixte, qui fait le courrier d'Alger, 
est arrivé hier soir. Les officiers ont quitte 
le bord ce matin et déposé leur rôle au bureau 
de la manne. L'équipage a été aussitôt li . 
cencié. 

D'autre part, dix wagons de primeurs expé
diés d'Oran y sont arrivés ce matin, venant 
de Barcelone, par le chemin de fer du Midi. 
Ils ont immédiatement suivi sur Paris. 

M. Famin .délégué ,par les états-majors de 
la marine marchande de Marseille, qui avaH 
été reçu, hier, par M. Combes est arrivé oe 
matin, et. a onze heures, dans une réunioa 
spécialement convoquée à cet effet, il a rend* 
compte de sa mission. 

* M. Famin à donné à ses collègues l'assu
rance que le gouvernement était résolu 4 
maintenir à bord des naviras les principe de 

Des forces japonaises peu considérables l'indispensable discipline, dans les condition» 
ont passé sur la rive dtoite du Yalou, à l'em
bouchure duquel arrivent des bateaux à va
peur. 

.i On a aperçu, le 2S aviil. vers deux heu
res de l'açrès-midi, des colonnes japonaises 
allant de Yongampho vers Nejou. 

• Sur la montage, au sud de Sindianjou, 
on vovait des éclaireurs japonais. 

> Les Japonais n'ont encore entrepris au
cune opération active. • 

LES14DKE DE UaDNOSTOk 
MfttiTaurnT i l — luiw iiiiinlw w Teffaire da 

Owsan — One »« l tuu naaaa>. — O» 
irasîaiion fripon aie surpaie. — 

V a i l l a n t e " ' 

tel où, seul, je prenais mes repas, quelle joie 
de rencontrer Boussac qu'autrefois nous trou
vions si bête. Boussac, plus riant, plus bnij-ant 
plus tonitruant que jamais — il avait abandon
né la médecine pour se faire commis-voyageur 
— Boussac, en un mot. l'unique Boussac qui 
positivement, en entrant, me parut apporter 
avec lui quelque chose de l'atmosphère et de la 
griserie parisiennes. Nous nous embrassons 
nous dînons. F.t, tant pis si le Cercle est vexe, 
tant pis si le comité se fiche'aussitôt le moka 
humé, nous montons fumer, en causant, quel
ques bonnes p;pes dans ma chambre. « Malin, 
dit Boussac, tu n'es pas à plaindre : on I: as 
mis à oôté de la chambre des bonnes'.... » Et, 
sans me demander la permission, gravement, 
méthodiquement, comme s'il s'agissait d ac
complir une mission importante, il sort sa 
vrille lég-endaire et se met en train de p^rce.r 

à des hauteurs propices plusieurs trous insi
dieusement dissimulés dans les points noirs 
des fleurettes et des rosaces qui décorent mon 
papier peint Ceci terminé, il prend un bout 
de bois dans les cendres, taille autant de che-
villettes qu'il y a de trous, bouche les trous : 
« C'est un petit perfectionnement que j'ai ima
giné depuis mon aventure de duel ! • Pu'^' 
contemplant son œuvre, il ajoute : c Avec ça, 
on a de quoi rire. » 

Pourquoi laissai-je faire Boussac? 
Pourquoi, le soir, l'accompagnant a la gV* 

homme. 

Nous avons publié hier la relation japo
naise de la perte du transport li'is/ifu-Maru. 
Voici sur ce même fait et d'autres qui se 
Isont déroulés dans les eaux coréennes, près 
de Gensan, une version de source russe, en
voyée de Vladivostok. : 

Vladivostok. 29 avril. — Une escadre de 
croiseurs, commandée par le contre-amiral 
Jezen et composée du Hossijia, du Cromoboi. 
du hogatyr et du Rurik, a pris la mer le 23 
avril au point du jour. Le Hurik est revenu 
ici le lendemain, et les autres navires sont 
arrivés le 25 en vue de (iensan et se sont 
arrêtés à environ cinq milles de 1 entrée de 
la baie. L'amiral a envoyé dans la baie deux 
torpilleurs, commandés par les lieutenairts 
de vaisseau Joëhl et Maximoff. En entrant 
à onze heures du matin dans la baie, ces 
torpilleurs y ont trouvé le bateau à vapeur 
de commerce japonais Goyo-Maru, jaugeant 
environ 500 tonnes. 

L'équipage.composé d'une trentaine d'hom
mes, a reçu l'ordre de se rendre à terre. Le 
lieutenant Maximoff a pris les papiers et 
les pavillons du bateau à vapeur de commerce 

RECL.4ME ELECTORALE ^ a fajt couler ce navire au moyens d une 
Par ce temps d affiobes électorales, il est curieux torpille. Les deux torpilleurs ont ensuite re-

, .1er un usage oM^iri.|..ji existe en JUlie^ j o i r ) t l e s c a c j r p L'expédition avait duré qua
tre heures. On n'a pas aperçu de troupes 
sur le rivage à Gensan. La baie était vide : 
mais quatre torpilleurs japonais lavaient 
quittée avant le jour. Les torpilleurs russes 
sont rentré.- a Vladivostok en bon état. 

Plus tard, dans la nuit du 26 avril, l'es
cadre russe a pris la mer et a fait plus de 
trois cents milies en vingl-deux heures. A 
six heures du soir, elle a aperçu un bateau 
à vapeur de commerce japonais, qui trans
portait des provisions de guerre. L'équipage, 
composé de quinze Coréens et de douze Ja
ponais, a été transbordé, et les Russes ont 
ensuite coulé le navire au moyen d'une car
touche de piioxyline, que le lieutenant Bo-
lotnisar, du cirornoben, a placée dans la ma
chine. A onze heures du soir, l'escadre a 
arrêté, ù environ douze milles de la baie de 
Plaskin, un grand transport ija] nais, le 
Kiihin-.Vfaru. jaugeant 6,000 tonnes. Ce na
vire, prenant l'escadre russe pour une es
cadre japonaise, avait fait un signal de sa-

nuind 

Uiiiiiiiciit sur,.es cu.es Je i-igune, pour laire 
de ta léclamcà un candidiit. 

Il, consiste tout suiipiemetit à Ixcii^eonner le 
nom du candidat sur les trottoirs avec une sorte 
d'enduit noM-ntre. Avis aux candidats en quête 
d itic'dii.Mais s'il prenail à quelqu'un, chez nous.la 
fantasie d'umter nos aams transalpins, notre ad-
ministration^se montrerait-elle aussi tolérante 
que l'administration italienne ? 

Il est vrai que ce ujsligeon est très résistant et 
peut persister longtemps après l'élection. 

ENCORE UN TRUST 
l e milliardaire Gales a entrepris de fonder un 

trust pour l'accaparement de toutes les provisions 
de riz aux £taLs-t nis. L'n petit novau du nouveau 
syndical s'est formé dêje dans l'Ktal de Louisiana 
avec le capital relativement miodeste d'un nullion 
de doHars. 

M. dates compte dans sa spéculation beaucoup 
sur les troubles, en Extrême Orient, qui, probable
ment auront-pour effet une .diminution de la pro
duction du riz au Japon et en. Chine. 

CHATS BT HATS 
Un habitant d'Arpajon possède, parait-il, une 

chatte a qui. il y a quelques jours, on retira ses 
petits. 

La bête disparut. Or, le lendemain, on la re-
a para-

oubliai-je de lui rendre sa vrille qu'il avait lais" trouva dans un grenier nourrissant —̂  ô 
sée, exprès peut-être, sur ma table? 

Que te dirai-ie? Fatale conséquence de cette 
fatale visite, plusieurs fois averti par le n r e 

ensommeillé des bonnes, le bruit des bottines 
qui tombent, et le sifflement du lacet, plusieurs 
fois il m'arriva de retirer la. chevillette, et, cli
gnant de l'œil comme un astronome, de re
nouveler à mon profit les condamnables P*^ 
tiques de Boussac. Belle occupation pour 
fatur législateur! Mais, que veux-tu, 
l'ennui vous mène?... 

L'ennui devait me mener plus loin encore. 
La ville que j'habitais, entre autres agré

ments, possède des eaux thermales dont eue 
est fière. Ces eaux connues des romains, >ins' 
qu'en témoignent un certain nombre de •"'?"• 
de plomb portant en latin la marque du '* " 
cant, et deux autels dédiés aux divinités Wf-
les, ne contiennent aucune matière m , n ' ! i c e 
en suspension et ne possèdent aucune e*J£_ 
de vertu curative. Elies sont tièdes simpleœe" , 
d'une tiédeur douce. Le bain qu'elles procot™ 
est délicieux. C'est pourquoi, le chauffage »<; 
coûtant rien, les habitants mettent-ils » y 

plonger un enthousiasme tout Pa,r iot'qU'n(ire 

Je fis bientôt comme les autres ; et ̂ J*! 
une fois par jour visite aux nymphes devint 
troisième distraction. .,u_ 

L'installation était charmante, au fond » 
vieux cloître planté d'arbres verts en se» ™ 
lieu et dont on avait, sans grands frais, tr»__-
formé les cellules en cabines. Une grille »°™* 
les arceaux marquait l'endroit réservé auJ. ," 

i net . mais les «es* M M M rencootr»*»1-

doxe 1 — une nichée de six petits raj , qu'elle en
toure depuis de soins vigilants. 

Cette chatte, l'an dernier, avait déjà élevé de la 
même façon de petits lapins. 

La bête est peut-être une bonne mère, mais son 
propriétaire agirait sans doute prudemment en se 
firocurant un autre chat pour détrufre les rats qui 
réquentent son grenier. 

DEPOPULATION 
La France n'est plus la seule à souffrir du fléan 

que combat si énergiquement M. Piot. 
Voici que l'Angleterre, elle aussi, se dépeuple au 

point d'inquiéter fort ses dirigeants. 
Les statistiques nous apprennent que. sur 1.000 

hafiitants, le nombre des naissances a été de 35 
en 1872 ; de 36 en 1874 et de 3fi en 1876. année qui 
marque le maximum. Depuis lors, le nombre des 
naissances n'a. cessé de diminuer : 3Z de 1879 a 
1883 ; 31 de 1886 a 1888 ; 29 de 1889 à 1893 ; 29 de 
1894 à 1898. et enfin 28 de 1899 n. 1901. 

En Autriche.la moyenne était de 41 an 1861-S5 ; 
de 37 en 1871 -75 : de 32 en 1881-83 ; de 31 en 1891-95 
et de 27 en 1896-99. 

Le déclin, en quarante ans. a été de 1 en Autri
che ; de 4 en France ; de 3 en Italie ; de 1 en Alle
magne. 

Bref, toutes les nations européennes — ou à peu 
près — souffrent de la dépopulation. Seule, la 
Russie a une augmentation de 1 pour cent. 

Une femme laide verse des larmes amères dans 
le sein d'une amie. 

— Oh ! ma chère, que je serais heureuse si je 
voyais jamais nn homme à mes pieds . 

lut. 
On lui a répondu de faire immédiatement 

halte. Lorsque l'équipage du transport a re
connu son erreur, il s'est précipité dans les 
chaloupes et les canots à vapeur et a essayé 
de s'enfuir ; mais les cutters russes l'ont 
fait prisonnier. On a trouvé sur le navire 
(Juatre canons de 47 millimètres. Au pre
mier moment, on n'a vu personne a bord ; 
mais on a découverl dans une cabine fermée 
six officiers d'infanterie, qui se sont laissé 
emmener sans résistance à bord du croiseur 
Rossiya. On a trouvé en outre cente trente 
saldate d'infaivte-rie. qui ont refusé de se 
rendre et qui ont tiré sur le vaisseau amiral, 
qui était à une distance de huit encablures, 
et ont blessé des matelots et un pilote. 

Le transport a été ensuite coulé par une 
mine mécanique et quelques coups de ca
non. Les Japonais n'ont pas cessé le feu et 
n'ont fait aucune tentative pour se sauver, 
bien qu'ils eussent une chaloupe à leur dis
position. Ils ont tiré jusqu'au moment où 
leur navire a été englouti par les flots. 

Outre des projectiles et des vivres, le ba
teau à vapeur avait à bord environ 2,000 
tonnes de.charbon pour l'amiral Nakamou-
ra. On a encore fait prisonniers cent quatre-
vingt trois hommes, y compris douze offi
ciers et quelques personnes dont la qualité 
n'est pas encore déterminée. Le nombre to
tal des prisonniers est de. deux cent dix. 

L'escadre est rentrée sans encombre à Vla
divostok le 27 avril au soir. 

T-es rwïsoriniers ont été débarqués le 28 
et transportés immédiatement par le chemin 
de fer à Nikolsk, lerriloire de l'Oussouri. 

VA brait tajart qu'eue ssfledra jspoiiejve, 

prévues par la loi et de laisser, aux terme* 
mêmes de cette loi, les commandants libres 
de clioisir leurs équipages. 

Le minisire a été d'accord avec M. Famé» 
que les conflits d'ordre disciplinaire qui pour» 
raient survenir à bord devaient être régie* 
par les autorités maritimes, seules qualifiées 
à cet égard. 

Ces conditions, du reste, qui ressortent des 
revendications exposées par Lee états-majoraj 
seraient acceptées par les inscrits maritimes, 
mais il resterait à solutionner le cas des trois 
officiers de la Compagnie Axel-Busck, dont M 
déplacement • M* ~*~'irntjT" ' " I * # 
«crodieets des inscrite jttWBtrn— «t des doc
kers, agissant solidairement.. 

Les états-majors réclament que ces trois 
officiers soient réintégrés dans leurs postes 
respectifs. Or. inscrits et dockers déclarent 
que s'rl en était fait ainsi par les armateurs, 
ils mettraient de nouveau à l'index la Vtttm 
pagnie Axel-Busck. 

M. Tournaire. président du Syndicat de» 
capitaines au long cours, déclare que toute. 
la question est là pour le moment : « Que 
les inscrits maritimes et les dockers, a-t-gi 
dit. déclarent & l'administrateur général d* 
la marine, tout spécialement chargé de solu
tionner le conflit, qu'ils reviennent sur leur 
décision et prennent avec lui les engagements 
formels réclamés par les états-majors et no» 
tre grève sera terminée. » 

M. Combes a demandé un rapport détaill* 
sur les motifs qui ont provoqué les incidents 
entre les officiers et les équipages de la Com
pagnie Axel Busck. 

Il a mandé M. Pénissat. administrateur ds 
la marine, pour être renseigné à cet égard, 
mais M, Combes recevra de nouveau M. Fs» 
min pour s'entretenir avec lui. 

Voilà où en est la question aujourd'hui. 

Le Voyage de M. Loubet 
EN ITALIE 

Paris, 30 avril. — La grande manifestation 
franco-itailienne est terminée. On peut dir* 
qu'elle fut admiraKe d un bout à f autre; 
qu'aucune note discordante ne vint troubler 
1 éclat de ces fêtes. Les deux nations latines 
se sont franchement réjouies de leur récon
ciliation, sans se préoccuper si leur démons
tration plaisait ou ne plaisait pas à tel ou loi 
élément étranger. Comme le dit fort bien la 
ï'ribuna, l'Italie, fidèle aux pactes anciens 
et aux amitiés renouvelées ou nouvelles, jus
tifie noblement sa raison d'être de grande 
puissance chargée dune mission modératrice 
et pacificatrice. Cela prouve que les Italiens 
ont compris maintenant le rôle qu ils avaient 
à jouer dans la vieille Europe, cela prouve 
que la politique de Crispi a définitivement 
vécu et que l'action personnelle de Victor» 
Emmanuel III, action toute pacifique et coev 
ciliatrice, a entraîné la nation dans ia vois 
où elle peut attendre le plus de résultats ssj 
point de vue de sa prospérité. 

Ce qu'il faut noter aussi, c'est que les élé
ments catholiques italiens; que l'on pouvait 
croire entratnés par te Vatican dans «in 
mouvement de protestation contre la France, 
ont fait preuve d'une heuneuse réserve, n'ont 
en rien cherché à troubler la belle harmonie 
de ces fêles. La presse cléricale en éprouve 
un violent dépit et la Voce delta Verita s'est 
risquée à publier un article d'une violence 
extrême contre le roi d'Italie qui se rappro
chait « de la nation sans Dieu ». On a saisi 
ce journal et l'on a eu tort. Cette note vio
lente ne pouvait que faire rire et elle appa
raissait comme d'autant plus ridicule que 
tous les autres journaux, sans distinction de 
parti, disent que l'enthousiasme populaire- s 
été croissant à chaque apparition de M. Lou
bet. Comme le dit la Capitale, ce fut une vérûi 
table explosion de satisfaction générale. 

Au Vatican même on ne dit rien, on sa 
renferme dans un mutisme complet. Des 
journaux catholiques de Paris laissent en
tendre que le Vatican trouvera bientôt à se 
venger de l'humiliation qu'on lui a infligé*. 
mais cette vengeance n'est pas à redouter? 
Le Vatican est réduit à l'impuissance en est 
qui concerne la France, et c'est cette impuis
sance qui exaspère si furieusement les mi
lieux cléricaux. La leçon est dure, mais mé
ritée, et il faut espérer qu'elle profitera aux' 
princes de l'Eglise et qu'elle les amènera s.' 
se montrer dorénavant moins arrogants et 
moine prétentieux dans leur» rapports poli
tiques avec le gouvernement français. 

:. U Frsoos s tout lien dêt i* i 
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